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d':m nommé 11..., cheminot révoqué. 
La grève a été déclarée ce mutin à l'usine 

Tahary. 
Les esprits sont 1res surexcités. Des ren­

forts ue gendarmerie ont Ole- demandés. 

Sur le port d'Anvers 
CIREVE E N PERSPECTIVE 

AD ver*, 4 mal. — La grève des marina 
Aea dockers, des nettoyeurs de chaudières, 
etc., du port d'Anvers, est activement pré­
parée. 

Les débardeurs réclament un tarif unifor­
me de six francs au lieu des .", fr. :A> accordés 
ci la suite de la grève de 1907. 

On distribue des manifestes • on organise 
d i s meetings. 

L Union des Armateurs prend des mesures 
ru rua dm parer dans la mesure du possible 
»ux cons.-niiences qu'aurait cette grève 

LES PLATRIERS D'AGEN 
\gen, i mai. — Les ouvrier* plâtriers 

u nt de présenter ù leurs nations une 
mie d'augmentation de salaire qui por­

tai mt le prix de la journée de travail de 4.50 
A •> francs. 

La crève «ers Aielarea si lundi satisfaction 
' es! pas doM 

du ses habitudes d'incoutinenca quand on le 
rendit a se* parents et il était, gr _e aux soins 
qu'on lui donna, si bien c retapé < qu'il £it à 
pied les quatre kilomètres qui séparent Carvin 
d'Oigrnics. IC est hor? de doute qu'en conti­
nuant ces Boins, Ventant, qui n'était qu'un ar­
riéré, aurait pu continuer à s'améliorer. 

Vasseur e=t, en eiïet. obligé de convenir 
que l'enfant lui avait été rendu guéri. Mais, 
dit-il, je me sui, rcnuiié et il était septième 
a nourrir ; en n a pa.3 empêché qu'il ait été bien 
soigné. 

Ces atfirmaiion; et la plaidoirie de Me Van-
denbroucke ne sont pas parvenus à convaincre 
le tribunal qui a condamné Vasseur S trois 
mois de prison et 2J frar.es ti'atncad-, et sa 
femme à quinze jours de prison 

Tous deux ont obtenu, en ce iiu". concerne 
l'emprisonnement, le bénéfice, de la loi de 
sursis. 

DANS LA RÉGION 
A OIGNIEZ 

m ENFAÏf MARTYR 
LA MORT OU PETIT VASSEUR DEVANT 

LE TRlbUNAL CORRECTIONNEL 
DE BETHUNE , 

II y a q u e l q u e t e m p s m o u r a i t ï » O i g n i e s lin 
pe t i t g a r ç o n de 15 an>, A i m é V a s s e u r , et aus -

la r u m e u r p u b l i q u e accusa i t son p i r e , 
i . rnc»t V a s s e u r , 37 a n s , m i n e u r , 11 s a bel le-
m i r e , L é a Delfosije, ; 6 a n s , d ê t re i„ use de 
s a m a r i s u r v e n u e à la , a i . e d e s m a u v a i s t r a i ­
t e m e n t - qu ' i l s iui fa i sa ien t sub i r et d u m a n q u e 
de so ins qu ' i l s lui r e fusa ien t . 

L e p a r q u e t , é m u de ce-, r u m e u r s , d é l é g u a 
M. le d o c t e u r Cochon p o u r p r o c é d e r à l ' au top ­
s i e du cada- c ne l 'c iuaui c: . ap i "es e x a m e n , il 
conc lu t en a t t r i b u a n t la niu-t à ia m i s è r e phy-

s e i u c et a Vatlire;._ie, tout en fa isant des 
-, au sujet de* crcliv IUDJCS qu'i l avai t 

r e l e v a , , -u ; 1, caa fe du j e u n e « a r ç o n . 11 faut 
a jou te r que celui-ci é ta i t un d é g é n é r é sous le 
c o u p de t a r e s phys ique» qu i en fa i sa ien t un 
e n t a n t a n o i m a 1 . 

L e p r o c u r e u r rie ia Kcpab l i . i uc crut l i n II il 
POU1 renta et ceux-ci é t a i en t a p ­
pe lés l u e à la b a n c d u t r i b u n a l co r r ec t i onne l 
d e Bétkl 

p r é s e n t a i e n t t o u s deux 
i ( a u d i e n c e et a u p r é s i d e n t qu i fuit l ' exposé 

ù avoir p r ivé 
- 11 e n f a n t de so ins , au p e i n t q u i ! en es t mor t , 

•1- I'-1 - m o u s énerg ' iq, . 
" ' -_-—JB ' i l s es t m o r t d ' u n e m a l a -

1 i>.>umuii_ceJ d* ce rveau qu il t ena i t cle 
sa m . " c m a r i e e n lui d o n n a n t le jour . L ' en fan t 
t u t 11- -ace tiiibiique pendant que 

militant-. Puis il 
le reprend avec lui, mais, dit-il, -. il était chétif 
et ..v.,-.. ta cervelle trou 

Le président lai; efceerwer nui'l y a six moi-, 
ir pcii. Amie lut mis a l'hôpital de Carvin et 
eue son état s'y améliora considérablement ; 

-.. redevenu à peu près normal quand il 
_ 1 sor.it. Mais rentré au foyer paternel, il ne 
larda pas à d -périr à nouveau. C est donc qu'il 
était mal soigné. D'ailleurs le père refusait 
d aller le rechercher à Carvin, ri ne voulait p; I 
le reprendre. 

: réplique que s'il ne voulait pas .'c 
• éprendre, c'est parce qu'il estimait que Ven-
lutt , incurable, devait être placé dans «ne 
maison, et comme il venait de se remarier avec 
la femme Léa Delfosse il avait à sa charge six 
personnes <•: se souciait peu d'en prendre un 
septième. Ce qui ne l'a pas empêché, en le 
reprenant, d- le traiter aussi bien que les au­
tres-

La femme Valseur affirme, elle aussi, quelle 
« donné au petit tout son nécessaire et qu'on 
r.e pouvait pas mieux 1 « entreprendre 1 quelle 
(a lait. 11 n'est pas exact qu'elle le laissait 
toute la journée dans son lit. 

On appelle alors les témoins. 
C\_st d'abord le docteur Cochon, iVHénin-

Liétard, qui a procéj à l'autop=ie. Il ne se 
montre jia, tiès aïtirmatif et une discussion 
s élève entre le ministère public, le témoin. 
les prévenus et leur avocat sur le point de sa­
voir si les constatations médicales établissent 
Que l'enfant avait manqué de soins et avait 
subi de mauvais traitements. Le docteur Co­
chon ne peut 1 affirmer 

Ensuite défilent le» bonnes femmes du voi­
sinage qui ont vu Vasseur et sa femme frapper 
1 enfant. L'une'd'elles, prise de pitié, s'offrit 
a le prendre chez elle et Vasseur répliqua qu'il 
aimerait micrx le tuer. Une autre vit l'enfant 
dans un coin pendant que les patents étaient 
a table et mangeaient ; à son observation Vas­
seur répliqua ; « 11 fait bien assez de saleté 
comme ça ; en ne lui donnant pas à manger •'! 
cil fera peut-être moins. » Une troisième dé­
clare que la femme Vasseur ne s'occupait pas 
• ia malheureux enfant : elle laissait dans son 
lit, au milieu de ses déjections, en attendant 
que son mari revienne pour le nettoyer. 

Le docteur Daubresse, médecin en chef de 
1 hôpital de Carvin, fait une déposition acca­
blante pour les époux Vasseur. L'enfant confié 
à. ses soins pendant ainsi Pats semaines arriva 
dan, un état lamentable, il < dévorait » la nour-
i irurc qu'on lui donnait. 11 se remit très bien, 
sou iiueiligccc s'éveilla, il avait presque per-

Athènes du Nord 
LA MUNICIPALITE REFUSE UN SECOURS 

AU PERE, 6EPTUAGENAIRE, D'UN 
PRIX DE ROME.. E l ' OE QUA­

TORZE ENFANTS 
Viles-- dirait Rabelais, la cité 

valenciennoise Fêlant nu Prix de lioiue.1 

t." ne nnjtt pi- festons, i f ne sonl qu'os-
tragales. C est le cortège ollie tel el pompeux, 
où L'Homme Nt»ii — jadis.-*, pontifia, or 
donne l< protocole remet dans le rang les 
sociétés trop psi sefies 

Ce sont les fausses 001 les. les drapeau 
claquant au vent. -I lu foule. badaud» cl 
snobs en téta, voulant être cites dans les 

feuilles » el lu collas du populaire, sincère 
un moins, celui-liv, qui ne marchande pas le 

'ions, ni les fleurs, ù l'urlisle vain-
Tueur. 

Si l'on esi. non seulement par l'habitude 
— il Valen âemvee, 01. ou a Irilrmsnt vu. de 
It'ionipiiuteurs ! — un peu blasé sut 1 
morues, si l'on a l'instinelir dédain îles 

m u s - l i vu* qu'on 11011111 partout, l'cn-
thotiskiiine insjénu dos braves travailleurs, 
de leurs femmes, de leurs enfante, qui suv-
foui appfamdiaaent quand il s'agit d'un fils 
d'ouvrier émeut et lait otblier le u chiqué n 

très. 
les discours ponette «le M. Devil-

lers. dominant, de l'eslrude de l'Hotel-aV-
V'ille .l 'immense va^'ue bumauie qui déferle 
sur la place d'Armea, arrivant, a nous tou-
elier. .Non pas — el cela a été remaj-que — 
qu'il prenne plaisir il mettre eu valeur ce 
fuit pourtant si suggestif, que le Inlenl. \ o k e 
le génie, naissent plutôt dans la chaumière 

les lambris dorée. Mais parce que 
Ion participe ii «la petite secousse a géné-

. iule et ini'an sominc il \ a u i mieux acclamer 
; une gloire ui lislique qui est un proM pour 

l'humanité qu'un son-lard nuelccnque, re-
: tour d'une victoire sanglante. 

Tout ceci n 'est pas nne tJiBressfon. C'est 
. seulement un poiti! de comiinraison, l'avers 

pour ainsi dira d urï médeallf dont voilu. le 
• revci • . 
j LE MUSEE DE J.A RUE NEUVE 

Au '.'1 lie iu 1 ie \«nva-ne-Pnrts, une ues 
' plus étroites el des pi 9 de l'an­

cienne ville, deux vieilles sens l.abiteni. eu 
ù-ti \ petites chambre*, du 1 

C'est .M. J.-B. Craulc, qui vu sasr ses 71 ans, 
et sa femme, »"-T ans 

l.n mais.m es( humble pnu\rr. Mais si le 
n • bllier est sommaire, tt sol a peu: 
I"s înuis, par dessua le papier peint, ; ouille 
. ! tarai par 1 lutniidité, fciielaireut, s'irra­
dient du 1 ..-Het de lui t. 

' les œuvres, peintures, gravures, 
.Au maître Adol I tiis du 
vieillard, premier second prix de Home de 
gravure il8S(v. ou de ses ;uiiu> artistes. 

/oici là \ i e i y e à la nonsmei qui lui ui-
j | la médaille du salon, planche d u n e lines. 

se 1 ;u e 
Plus loin, le bUKie de la i liste, pin- ta -̂ utp-

leur Desmelles ; le polirait du père, rait pnr 
Adolphe a rage de A ans, une toile où s* ré . 
Wèlent déià plus que les promesses du talent 
fuinr. puis de nombreuses reproductions 
des icnvres ou mallra 

Une place e»t \ ide : on attend le gravure 
m Salon d» eatts année. >•. l'Adora­

tion des Mapaa ». d'où l'on augure une plus 
haute récompense encore... 

Mais le papa O a u k nous 
admiration. Aussi bien, nou somOMS venu 
pour un" plus \>énible enquêta. 

n \ 'ou^ voyee tout cela, nous ail le vlail-
laiù _ petit, râblé, droit, oui, n'étaient tes 
ridas, accuserait vingt ans de moi. 
bien, plus d'une h)!», je me suis demandé si 
ie n'allais pas | " le cbenHii du 
Monl-de-Piélé, ou celui ue la Salie des \ en­
tes. ' 

H Ii n 'y a 7x1s longtemps qu?. !>our une 
dette minime, on voulait nie saisir. .T'ai ba­
lancé, alors, mais me séparer de tous ces 
souvenirs re serait si d u r ' 

FAITES DES ENFANTS ! 
.. Nous avons eu, continue M. Crau\ , qua­

torze enfants. DU sont encore vivants : six 
garçons c ' irualre filles. 

» Mon artiste esl le second. 
11 Sept sont mariés, ont des enfants a leur 

tour. Il leur est donc difficile de m aider 
beaucoup. 

» Uans les célibataires, j 'ai une fille, qui 
habite au-dehors. un fila qui est peintre en 
bâtiment, et le dernier, qui est soldat, aux 
chasseurs a pied, à Vincennes. 

1. Le peintre travailP- el demou-re ave 
nous. Car moi. ie travaille encore, du même 
métier, malgré mon âge. aillant que ie peux. 

» Vous comprenez qu'on vit difficilement. 
Car l'hiver, c'est tout à fait morte-saison, et 
vu ma. vieUIease, les patrons ru paient 
B i' Seulement, je croyais tout de même 
qu'on ne me laisserai! par- la. 

» Or. mon avant-deinin- a lait 2S jours 
}c i>ensais avoir une indeiTinite, puisqu ( 

gamme il est ttiou aouifcftu^ taxaUla. Jo n u i 
rien eu, 

« Mon deiuier est, ]a « u s l a i dit, au te-
giment : on ne noua dtaioe aucune compen­
sation. 

» Je suis vieux asse^ poui' profiler de 1 as 
sistanee, 'n'est-ce [».-•• Ne voyant r ien vc-

Uia allé, au moiela septembre ffer 
nier, téclaiiicr à la mairie. 

Troiï mois aprèj , j \ kula retourne, tin 
m'a dit qu'on ne pouvait n'allouer que 8 Ir. 
par mois au lieu de là francs. 

11 Ces Jours-ci, j 'a i tentéttoe Iroisisma ou-
marche 

« —Il n'y a rien à toirsj Contenlcî-voue 
de cola -. m'a-l-on repond : 

1, Pourtant, ja suis V:i!?ii-i •imo'-». pur 
sanç,' Je suis un honnête iionune, on n.uis 
estime. Tene/;. quandAdolphe a eu son prix, 
les habitants de la rue du ouvriers eon»-
rne moi, ont voulu lui offrir une eoutonne 
Corée, que voua voyez. <iaasfe cadre. Et ç a 
été nue i "raie fêle. 

• .le suis le propre eiHisindu grand sculp­
teur qui a donne un musée à ' a ville. 

Ma leniine el moi, nous nous sommes 
pour élever la inaitafloéè el pour 

laisser Adolphe continuer sesètuoas. au uau 
.1. l'aleiiil'. 

" l'oul CM. c l \aul la :, |U<' la ville, qui 
Inscrit nuira m.m su'- des IssaWSavsoHes 

-ne un rnorrea 1 <\. pain ! •• 
l'.l une larme perte dan» le-.veux du Inave 

homme, pour qui les retraite» ouvrières ne 
joui, pas 1,11 luxe. 

La municipalité a-l-elle une excuse légale 
dans ce lail dont se piami le sera Crauk î 

Nous n* Doutons paa l'examiner, car il 
nous semble que l'Atliénea du Nord .. pour­
rait tout de. même, sans se ruiner, manifes­
ter 'autrement .sa sympathie a 1 Art, aux nr-
tistes - - et à leurs auteurs — que par un 
- este, celui d'Harpagon, qui esl assurément 
fort laid. 

Olivier DEGUJSE. 

m 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

A DENAIN 

ENTRE DEUX TAMPONS 
Un ouvrier broyé aux Forges 

Un terrible accident est survenu 1 
aux Forges de Denain. 

Un ouvrier, .lulien Louvlgne. ASé de 28 
ans. e.t demeurant routo de Bouchy, était 
ooeups aux Forges el Aciéries a pousser un 
wagon. Il était place dotant un lanipon. 
Tout à coup, un autre wajjjon, qui éiaii lancé 
derrière lui el qu'il n'avait pas entendu ve­
nir, le tamponna pur derrière et lui dètonça 
le thorax contre le tampon du wagon nu il 
poussait 

Le malheureux expirait quelques minutes 
après. 

Il laisse une veuve qui est dans un élut 
-uni. 

A HAUT'LIEU 

Un bidon de benzol explose î 
UN MORT, DEUX BLESSES 

GRIEVEMENT 
.Mardi, vers di.v heures du soir, chez M. J -i-

les Viévei, menuisicr-ebéniste, a Haul-Lieu, 
on était occupé à nlimeuter une lampe au 
moyen d'un bidon de benzol. On approcha 11 

rov près du léeipieat ijui fit explosion. 
I. u jet d'côsence fut projeté sur deux entants 
dont, le ht =e trouvait ù proximité ; Suzanne 
I ievet, 4 ans i,z. couchée avec son frère An­
dré, 3 ans, lut si grièvement brûlée qu'elle 
expira vers deux heures du matin dans d'atro­
ces souffrances. Mme Viévei, affolée, saisit 
sa fille dans ses bras et s'enfuit chez un voi-

, M. Denise, fermier. La malheureuse fem­
me avait tout le haut du corps brûlé et les 
yeux gravement «ttewt*. A se* cris des réser-
\ isies cantonné* à Haul-Lieu accoururent. 
L'un d'eux, M. Lecleroq. de Pelleries, se pré­
cipita dans la. pièce où s'ttsit produite l'explo­
sion et sauva d'une mort certaine le jeun«_ An­
dré, car celui-ci était tombé en bas du lit et 
un commencement d'incendie se déclarait dans 
la cVinmbrc. 

da .Mme Fiévet inspire cle vives in­
quiétudes. Quant au petit André, on ne déses­
père pas d_ le sesJMS, 

A "BLANVAIN 

Une cloche d oxygène 
tait explosion 

UN MORT, UN BLESSE 
LU terrible accident s'e=t produit mercredi 

soir à la fabrique de M. Delcœuillerie, cons­
tructeur de serres métalliques. Probablement 
sous ! influence d un court-en cuit, une cloche 
d'oxygrène a fait explosion, tuant un homme 
et en blessant un autre. 

La victime est M. Arthur Carette, 22 an;, 
niccanirien au Molinel, qui a été tué sur le 
coup. On l'a retrouvé déchiqueté à plusieurs 
mètres du lieu de l'explosion. 

Le blessé est M. Delmcr Jules, 30 ans, qui 
a été blessé à la poitrine par les débris pro­
jetés. 

Les dégâts causés aux machines et immeu­
bles s'élèvent à 30,000 francs. 

L agitation 
viticple 

EN PREVISION DE NOUVEAUX TROU­
BLES, ON ORGANISE DES MILICES 
ïleaune. 4 mai. _ Le I60 régiment de 

chasseurs à chevat vient de recevoir l'or­
dre d'envoyer 200 cavaliers à Bar-sur-Seine 

Lpernay. \ niai. — U se confirme que cer-
laines Biaisons de commerce ont organisé 
de.s milices pour se protéger contre un re-
tour offensif des vignerons. 

riusieiii.-, oui même lait provision de pro­
duits chimiques afin de marquer de façon 
mdêlébile les agresseurs qui se présente­
raient. 

Les çnj i - 'n i - de frépatl se sont présen­
tés devant le préfet de la Manie avec une 
cocarde noire au. chapeau eu signe du deuil 
où les arrestations ont plongé le xïgnonle. 

Pour garder leur percepteur 
LES HABITANTS DE LAURÏERES 

SONT TOUJOURS EN REVOLTE 
Limoges ! mai. — Cet après-midi, M. 

Morain, préfet de la Haute-Vienne, s'est 
rendu -i l..anriére.s.et.accompagné da maire 
démissionnaire, il a pénétré dans la mairie. 
1! a engagé les révoltes à rester dans la lé­
galité et à enlever le drapeau rouge. 

Les manifestants ont refusé. 
iinmunes avoisinantes ont envoyé 

des délégués qui ont affirmé que Loirs com­
munes se joindraient, le cas échéant, aux 
protestataires. 

Le préfet au a référé paj icli'phoiic au 
président du conseil. 

Le Congrès de la Presse 
Rome i mai. — Le 15e Congrès interna-

tional on la Presse s'c.=t ouvert à Rome, au­
jourd'hui, au Capitule, en présence du roi. 
des ministres et des autorités. M. LuxzaUt, 
ministre d'Etal a prononcé un discours dans 
lequel il a examiné le rote ue la Presse, a 
uuhe époque, cl convié les nations rejirc-
so; liées à l'union. 

A p i s le discours lie M. Luzzatti, q t i a 
été vivciueal applaudi. M. Singer (Aulri-
cliieii; a prononcé un discours au nom des 
Congressistes étrangers. 11 a été accueilli 
par des ovations prolongé.--.. 

Enfin le maire. M. Nathan, a salué les 
o-istcs au nom de la ville. 

La séance terminée, le rot a quitté le Ca-
pitoK-, vivement ucciamé. 

I. • Congrès commence ce soir ses t r a ­
vaux. 

AN Conseil Bènèra) du far 
1 oui. m. i mai. — Des incidents se sonl 

produits au Geasasl général du Yar entra 
socialistes unifiés et socialiste:* indépen­
dants. 

Les premiers avaient Tait renvoyer une 
proposition de souscription pour la monu­
ment des défenseurs de Belfort. M. ICscar-
ss i iyn , «u»t * » group» sociatrst's indépen­
dant, a protesté en disant que le vole sur 
le renvoi n 'étai t paa acquis. On a alors 
recommence le scrutin et, par douze voix 
conlre dix, la souscription a été votée ainsi 
que 100 francs pour te monument du lieute­
nant-colonel MolL 

DANS LE NOTARIAT 
.Sont nommés notaires : 
\ Bétonne, M. Dancl, en remplacement do 

son père : 
A Avesnes, M. Plmncrt. en remplacement 

de M. iioblef. 
Lol'li. e ,i huissier d'Avssnes donl M- Pnn-

uert était titulaire, esl supprimé. 

L'affaire du banquier Gaudrion 
Paris. 4 mai. — La Chambre des appels 

correctionnels, présidée par M Bidaut de 
l'isle, a rendu aujourd'hui son arrêt sur les 
conclusions de nullité le procédure déposées 
el développées par M. Paisant. pour son 
client, le banquier Gauitiion. le fameux piai 
pliant, de l'affaire Rochette. 

On sait que l'avocat avait demandé à. la 
Coin* de prononcer la nullité de l'expertise 
sur laquelle le tribunal correctionnel s'était 
basé pour condamner, pour escroquerie, le 
banquier Gaudrion, a deux années de pri­
son. " 

La Cour, avant faire droit, a ordonné qu'un 
supplément d'enqnéte aurait lieu et a dési­
gné M. le conseiller Poitevin, pour la oiri-
ger. 

LÏTiUFIC DES DÉCORATIONS 
LES AVEUX DE REV BILLARD 

Pans . 4 mai. — M. le jutfa d instruction 
i'ortat a interrogé, cet après-midi, lagent 

d'assurances ltéveillard, eu présence da M* 
Aleiue Delmont, son avocat. 

ItevciUard a fait dus aveux complets : il 
a '.lien commandé des diplômes .'.u Nictuun-
Utikhar a M Grandiany, imprimeur, rue 
des Mathurins, et cés t bien lui qui a eu-
voyé une lettre unonvme à ce commerçant 
pour lui dire de détruire' les planches qui 
servirent à la conleetion des diplômes, mais 
il fit cola -ans aueun but di lucre unique­
ment r-">ur le'ce éeliango de de ..nations avec 
diverses associations qu! distriijuent des ra­
bane. 

La France 
au Maroc 

A LA CHAMBRE DES COMMUNES 
Londres, 4 mai. — A la Chambre des 

Communes, répondant ù plusieurs questions. 
Sir Edward Grey déclare que le Gouverne­
ment Français a confirmé au Gouvernement 
Anglais que c'était à la demande urgente du 
Sultan que ia France coopérait à la forma­
tion d'une méhalla pour secourir Fez. 

t 'n députa ayant demandé de quel drqjt la 
France ou l'Angle terra intervenait dans les 
affaires du Maroc, Sir Edward Grey le ren­
voie à l'acte d'Alàésiias et à l'accord tranco-

iSOi. 
Debdon a cl ' occupé 

brilannique de 
Taourirt. 4-

ce matin sons coup férir et sans résistance 
par les froupes venues de^ Taourirt. 

Toute la. région est calme. 

Un caporal se noie 
AMOUREUX, IL NE VOULAIT PAS ALLER 

AU MAROC 
Pai is i mal. — Le caporal Henri Liilly, du 

£ie régiment d'infanterie coloniale, caeerné 
à. Poi l-lloyal. s'csl sue-idé, ce malin, en se 
jetant, dans la Seine du haut du pont au 
Change Mulgni les efforts des agents de la 
brigade fluviale le désespéré nii pu être 
retiré du fleuve el son cadavre n'a pa^ été 
retrouvé. 

Le caporal IliUy était fiancé avec une jeu­
ne lingere, Mlle Rose P... Après avoir passé 

avec la jeûna fiUe, Bitl.v s'éiai! m i -
du en sa compagnie dans un bal du quartier 
des Halles ; après quoi les deux jeunea gens 
allèrent souper, r.e caporal paraissait très 
alfeclé : Je suis désigné, dit-il, à sa compa 
gne, pour aller au Maroc. -\"os projets sont 
détruits. Je préfère me tuer '. .1 C'est en vain 
que I.-. jeune lingere essaya de le dissonder. 
Il l 'entraino dans la direction du pont au 
Change, cl la. malgré ses -supplications, se 
précipita dons le tleuve. 

Après le 1er Mai 
NOUVELLES CONDAMNATIONS 

Paris, 4 mai. — Devant la neuvième cham-
cre correctionnelle, présidés par M. liricout, 
comparait M. .. vinRLlrois ans, cimentier, 
qui au coui's d'une bagarre, rue des; Deux-
Ponts, a outragé les agents ; condamné à six 
jours de prison. 

Sa femme, Désirée M ... a suite un sous-
brigadier dea gardiens de la paix qui voulait 
arrêter son mari et. lui a mordu un doigt. 
Elle est condamnée à un mois do prison avec 
sursis 

Devant la dixième cYtambie. présidée par 
M. Lemarchand, Louis C. . . dix-ncu) ans. 
maçon, a crié •. « Hou '. hou '. » et a outragé 
les agents. H nie les injure s. Condamné à 
quinze jours de prison. 

Paul L..., dix-neuf an3, cimentier, a appelé 
les agents « assassins ». Il nie les iuiU. E.sl 
condamné à quinze jours de prison. 

LES AGENTS BLESSES 
Paris, i 'ixui. — L'ofticier de paix Gnil-

latime souffre de douleurs dans les reins. 
M. Far.-ilkq. officier de paix du onzièinî 

arrondissement, a passé une bonne nuit, la) 
fièvre a disparu, l'étal généra! du blessé est 
satisfaisant. 

L'agent Porlenseigne a passé une nuit 
agitée, il atti ibue cet élat a. l'émotion que 
lui a causée la cérémonie d'hier. 

Lapent Ganne t a de mieux en mieux. 

Protégeons les infirmes 
UN LEGS EN FAVEUR DES GARDIENS 

DE LA PAIX 
Paris. I mai. — Le préfet de police a été 

avisé que le prince Joseph-Maximilien Lu-
bonv.rscky, homme de lettres, décédé à Nice 
le 15 avril dernier, a fait 4 la préfecture de 
police un legs de 10,000 francs « en souvenir 
de la façon adn.u-able dont lc« agents protè­
gent les infirmes dans les rues de Paris ». 

Le revenu de ce legs, soit 300 francs, ser­
vira à récompenser le gardien de ia paix le 
plus méritant parmi ceux qui sont chargés 
de la circulation entre l'Etoile, les Champs-
Elysées, la rue Royale et les boulevards jus­
qu'au Faubourg Montmartre. 

LES DRAMES DE L'AIR ' 
Tailles, i mai. — Ce matin, vers 9 heures, 

trois aéroplanes de l'école d'aviation mili­
taire de t'an :'ont venus évoluer au-dessus 
de T-arbes Au moment où ces appareils pre­
naient le chemin du retour, et alors qu'ils 
franchissaient le coteau de Ger. ils furent 
saisis par un violent remous. L'un des aéro­
planes fut entraîné au loin sans résultat fâ­
cheux, mais un aulre. piloté par le capitaine 
Delajoux, tournoya deux fois sur lui^nême 
el fut .plaqué" au sot. 

Grèce au sang-froid de l'aviateur, ra brus­
que atterrissage s'opéra cependant sans 
yrave dommage. 

Les papetiers 
d'Annonay 

A CRANOS RENFORTS DE TROUPE ETi 
DE CEHDARMERIE, ON REUSSIT 

A ENLEVER 60,000 KIL3S 
DE PAPIER 

Annonay, 4 mai. — Depuis le 5 février' def» 
mer, jour où les ouvriers papetiers de Vidalon-
lcz-Annonay se sont is en grève, ils s'étaient 
constamment opposés au transfert des 60,00a 
kilos de papier que les usines de Vidalon 
avaient en dépôt et qui appartenaient à dea 
fabricants d'enveloppes d'Annonay. 

Plusieurs essais d'enlèvement furent tentés,, 
mais sans succès, les papetiers se couchant! 
devant les chevaux des camions. 

MM. Ponscnnet et Garnier, ayant besoin de 
leur papier, assignèrent les administrateurs 
des Papeteteries de Vidalon en livraison dey 
vant le tribunal de commerce. 

Ceux-ci opposèrent le cas de force majeure 
issu de la grève. 

Le tribunal de commerce, sur la demande de! 
MM. Ponsonnet et Garnier, autorisa ces dew 
niers à procéder à l'enlèvement de ce stocM 
de papier à leurs risques et périls. 

Ne parvenant pas à vaincre l'obstination deS 
grévistes, MM. Ponsonnet et Garnier s'adrefr» 
sèxeot aux autorités. 

Ce matin, à trois heures, une compagnie dti 
6i* régiment d'infanterie venant de Privas, 
renforcée par une centaine de gendarmes, vint 
assurer l'enlèvement du stock en question. 

A cinq heures et demie, les autorités déç>àt* 
tementales, composées du préfet, du sous-pcé» 
fet de Tournon et du pa ^ „ureuT de la Républï-
qu«, arrivèrent sur les lieux et l'opération conn 
mença. 

Un groupe de gendarmes se porta *. la rea« 
contre des onze camions chargés de transfiéret 
et qui bientôt arrivèrent. 

Pendant ce temps, tous les chemins aboutis* 
sant a Vidalon étaient barrés par les troupei 
et la gendarmerie. 

A l'arrivée des camions, les grévistes, sur* 
tout les femmes, tentèrent d'arrêter les che* 
vauxx, mais une charge de gendarmerie eut 
vite fait de déblayer 4a- passage des camions, 
qui entrèrent dans le chemin privé, pendant 
qu'une centaine de grévistes poussaient de* 
cris hostiles ; mais malgré leurs efforts, les 
camions purent se rendre à Annonay sans au* 
tre incident. 

Une grtvt générale de mineur i 
GRAVES INCIDENTS 

Madrid, i mai. — Des troubles graves se 
sont produits 1 Mières. dans les Asturies, 
où les ouvriers mineurs ont proclamé la 
grave générale. 1 

Les masses populaires do la ville fraterni­
sent avec les urévistes et manifestent contre 
les patrons, presque tons cléricaux. 

Des coupe de fusil ont été échangée entre» 
les grévistes et les gendarmes. 

On craint que le»troubles ne s-e communi­
quent, aux. Tn'mes voisines de Langreo., 

LA PARISIENNE ESPIONNE? 
Cologne, fanai. — L'avpcal Karl Buhr m'a" 

fait la déclaration suivante : 
Mlle Thirion. qui se di; parente de M. Mu­

nis, a été arrêtée la 11 avril, et ce s t le 19 
que j 'ai été chargé de s a défense. Depuis, je 
l'ai vue deux fois en prison. Ma cliente pro* 
leste de son innocence et assure cpi'elle n ' a 
eu d'autre intention que de mettre l'officier 
à l'épreuve avant de l'épouser. 

Mile Thirion est d'une grande beauté, maie 
elle parait hystérique. 

Dernières nouvelles 
REGIONALES 

A AMIENS 

Un postier assassiné 
On retuoit hier da la Somme le cadavre 

d'un homme d'un âge avance., su r lequel 
on ne trouvait que la somme de 5 centimes 
cl "un journal. 

Le visage portait des plaies profonde*, 
une fracture de l'os fronlal et du Aez. 

Le cadavre a été reconnu aujourd'hui 
pour être celui d'un nommé Auguste Bel* 
langer, ùgc de 58 ans , courrier convoyeuï 
des postes à Amiens. 

Bellancer avait-quitté son domicile mardi 
soir après une journée de repos, pour fair* 
une course. Il était chaussé seulement d« 
pantoufles et a^ait promis d'être bientôt de 
retour. 

L'autopsie a révéte que les blessures 
étaient antérieures à l'immersion. On M 
trouverait alors en présence d'un crime. 

— Tan; m i 
— OU comptie/-
1— Je M suis pas fixé. 
— Rua... Alors, ie vous emmené. 
— l'incitante, certain qu'en -Ire compa-

/fnic, j 'apprendrai t.>ujoui= quelque- ch^se de 
nouveau, ue palpitant... 

— Je reepere. . Je vous emmène chez le 
chevalier l'ontis... 

IJ.-ll fuit... 
J ai reçu c?c lui une lettre me donnant 

rendez-vous pour anjourd'hoi.. 
— o ù le îendci-vous t 

Oiè.'. lui--- tout bonnement. . Le cheva­
lier u ' pui ta*: e pa.s du tout l av i s du mal­
heureux comte de VlUoerbotl sur les avan­
tages des rendez-vous éloignes... 

_ 11 n ' a peut-être pas tort... car 1 exem­
ple du comte. . . . . • . . _ 

— C'est la quatrième fois que le chevalier 
ma fait venir.. Aujourd'hui, je penx vous 
emmener avec moi... -le lui ai d'ailleurs an­
noncé votre visite.. 

— Une nouvelle affaire ? . 
— O u i et qui cuuimec.ee pat être 1res ui-

léressante. 
— Bravât , 
— le croie que vous pourrez amplement 

étonner satisfaction a votre gmH. d'etnutious 
0* d'intrigues. . 

— Je votle remercie... 
— Mon cher CourviUe... cette nouvelle af-

aaire m'intéresse au plus haut point . De 
quelle nature osUellc? Où va-t-elU »... Quel 
en peut être le résultat-.'... franchement, je 
roàa d*c»are que je l'ignore... mais elle uic 
parait tre» intéressante... 

Elle promet ?... 
_ Grandement ! Je veis vous mettre au 

W " ' v o u s »ouvenez-vouâ qu'a L'aventure de 
Vilonnes, nous avons arrêté et fait conduire 
ft la prison de Poissv le mécanicien du mal-
WetutttU comte de ViloccrboU... * 

— .te me souviens 
— Cn .'. '••I.'i' ait — et s , 

parole ne peut être mise en doute — avoir 
vu le mécanicien parler -i un hoi 
ensuite, pénétra dans le i^rdin de l'auberge. 

— Parfaitement. 
— Mon agent, vi* ensuite le mécanicien -

glisser entre les roncs de devant •'. 
ture... Il l'entendit donner quelques coups de 
n arteau. Puis il le vil sortir des rouée de la 
voiture, c! enfin entrer à son tour .taris le 
jardin de l'auberge, par le chemin qu'avait 
pris l'homme a, qui il avait parlé. 

— Ils devaient probablement se rejoindre. 
— Certainement. , Le mécanicien, donc. 

fut arrêté : Il a été longuement et habilement 
cuisiné... Le résultat fui nul. 

— Vous n'avez rien pu eu tirer ? 
— Rien'. Le mécanicien, liés simplement 

et avec les apparences de lu plus grande 
franchise, u déclaré ii ceux qui l'interro­
geaient, qu'en effet, il avait parlé avec un 
Eonwie qu'il ne connu!—ail pas. 

11 Ctl homme lu: aurai ' dit quelques nioij 
sur le temps qu iat de la loule. 
du plaisir de l'automobile, et fait compliment 
sur la bsaulé cle sa voiture.. 1 puis il s'étai. 
éloigné... Le mécanicien — toujours d'après 
ses ' déclarations — n'aurait ajouté aucune 
importance à celle brève conversation. Il 
était trop occu>i par nn grincement qu il 
avait îemarqué en cours de rutile, par nn 
peu de flottement «tans Va lige de direction.. 

11 II s otuif mis tous la voiture et avait vu 
que la goupille de la tige de direcliuii de­
mandait ù éire changée.-,. 

» La tige de direction* u'eal une des par­
ties les plus délicates des organes d u n e 
octomobile. La goupille qui la fixe et la re­
lient demande à être visitée souvent... à. 
être fréquemment remplacée .. 

11 D'ailleurs ce changement est d 'uus exé-
culion des pl'Js facile-. . 

«1 Mais le mécanicien, bien q'>J ait pris. 

diii lernili il. uu départ, toutes tes mesures 
pour parei à une panne, u avait pas de, gou­
pille pouvant remplacer celle nui était dé-

» 11 devait eu apprêter UIVJ parmi ceiles 
qu'il possédait. . 

>. Pour cela, il suliisait de quelques coupa 
de marteau... de quelques coups de lima.... 

, Kilo serait en état, pensait-il. 
» Or, si facile que soit ce travail, pour le 

Oie., «xocutur. ii fallait un otau, un-a en­
clume... . 

» Jusqu'à présent, les uuiomob'de* leô puis 
perfectionnées, comme l'était celle du comte 

;.li. n'emportent |>a.s dans leim-
cadrée une ïiwge. Le mécanicien se vil dans 
l'obligation dalle, demander à l'aubergiste 
chea qui son inallrc était entré, s'il eouvait 
lui fournir cette enclume, cet étata, dont 1 u-
£8g« lui était indispensable. 

i. C'est pendHnt que le mécanicien se t.ou-
v cit dam la petite fo ra de l'auberge, — 
non avons vùrtlui la ion; — quj son madré 
était revenu... 

.1 Le comte ne pouvait supposeï ! enlève­
ment d»- la goupille dfc lo barre de direction... 

- Il lui était impossible de s'en apercevoir 
eu montant, en prenant le votent, en din-
geaiit la voiture... et il s'était élancé vers la 
'mort... n . 

— Tout ceia offre uno apparence de- -vc-
rilé... , r 1 

— C'e;l adh-iiralileinent niachiné. 3 al rait 
conlrùler par Prosp.; r tous les dires du mé­
canicien... Us sont, parfaitement ''xa**~< 
d'une vérité socugnleuso... jusqu a la gou­
pille qu'il préparait... , . „ 

-i Et, mon cher CourviUe, lout cela ÛPI a 
ua point si pa-rlailement ètabh, si bien pré­
paré, si habilement exécuté, que ] en euis 
jusqu 'à me demander si ce mécanicien est 
du complot, s'il fait partie de la bande, ou si 
les circonstances seules lui un1 doDUc un 
iOle dans te dram,c,.. « 

— Maie voti-c opinion intirri" 7 
— Est rrue^-e mécanicien est un des tm> 

lies!... 
>• 11 a et j mis, • comme te valet de cUani-

bre, auprès cîu comte, pour le surveiller, 13 
tenir... le tuer... Voila, ma conviction... 

Niais, encore une fois, je vous le répète. 
ces gens sont extrêmement forts, excessive­
ment, habiles... El IranchemenL, si M n'a­
vais confiance dans le triomphe définitif du 
bon droit et de la justice... je me sentirais 
pi ii. de ilé:sespoIr... •' 

— Et la conclusion du rôle de ce mécani­
cien .' , 

— Aucune charge n'ayant pu être relevCe 
contre lui, il a été foicément mis en liberté. 
Mais il s'est trouvé sans place... • 

— Le comte le renvoya... , 
— Pas précisément... Mais le comle ue 

VilacerboH touiours trae malade ;i .saint-
Germain, rt'avant plus d'automobile, et re­
doutant probablement après cet acciden. 
d'en acheter une autre, donna a son méca­
nicien une indemnité et l'engagea a cherchci-
un atilrti itiallrê. Or, mon cher ami, sayez-
vous chez qui cet homme se présenta : Chez 
te chevalier V'ontts .. 

— C'est en vérilé, île 1 inconscience pure., 
de l'innocence absolue, eu de l'audace au su­
prême degré... 

— Mais le mécanicien eu a été pour se s 
frais d'audace... Le chevalier l'ontis ne veut 
avoir autour de lui personne ayant «w, . a u 

servlee, non pas du comte de > îlacerboh... 
mais de la belle Focamore... 

— On ne saurait trop l'approuver... 
— Eu eiïet! Le chevalier se sent très me. 

racé. Quoique ce soit un homme d une ar­
deur magnifique, d'un rare courage, il est 
d'une prudence extrême... et il u a pas 
tort'.... 

>< Le chevalier avant eu connaissance dea 
déclarations du mécanicien s'est dit que cet 
hearune sur qui pèsent de si graves soup­

çons, a donné ii la justice des explications 
trop précises, liop concluantes... pour n'a-
votr pas sue- la conscience quelque chose de 
louche, Uc pas clair... 

;> Dans son pays on pi étend que ce dent 
on veut trop prouver la véracité est parfois 
très douteux... Un homme trop innocent est 
souvent le coupable... La vérité et l'inno­
cence sont simples et n'ont pas besoin da 
prouvas nombreuses pour s'attirmer... 

i Bref, le chevalier se tint, en méfiance et 
il ne prit pas à son service le mécanicien de 
son malheureux ami... 

>i D'ailleurs, il en a un... dont il est t rès 
ccntenl.-. en qui il a confiance... >. 

Martin-Numa se mit à rire et me dit : 
— Savez-vous quel moyen emploie le che­

valier Fontis pour être sur, quand il va se 
promener en automobile qu'on ne le romô-
uern pas mort ? 

n Très simple : il prétexte qu'il a des înu-
malismea aux genoux... qoo l'air lui fouette 
l^s jambes et le fait souffrir... il a dore fait 
établir un tablier de cuir fort... qui s'attache 
a la carrosserie du siège, non pa-r un bou­
ton comme cela se fait généralement, mais 
par une courroie et une boucle. L'n bouton, 
c'est vite enlevé, mais une courroie, une bou-
ule «teniaïKlont du temps pour être défaites. 

» Le chevalier partant en promenade, fait 
rabattre le tablier, lo fait attacher 11 se trou­
ve ainsi emprisonné dans ce tablier de cuir 
avec son mécanicien... de sorte que si uu ac­
cident arrive son mécanicien, habilement 
en sera victime cn môme temps que lui. 

— Très ingénieux ! 
lit comme le ni us enragé rnulisco no 

tient pas, pour remplir les ordres de s a ma­
fia, à partager le sort «le sa victime... le 
marquis peut tranquillement se promener 
et prendre Pair sans crauvlre la faiblesse 
des goupilles, et autres inconvénients de 
l'automobile qui conduisent dans un fossé... 
Si le chcvaUe" y va, son homme ira avec • 

lui... 
— Je pnessen-s'. que malgré ses précaa* 

tionâ. le chevalier est inquiet. 
— Inquiet, lui, pas le moins du monde.-' 

La chevalier es*, doué d'un courage à, toute 
épreuve... Il est admirable de vaillance... En 
lui bouillonne le vieux sang sicilien, tout 
de bravoure, de folle audace... Le chevalier 
Fontis est seulement préoccupé... Voici 
pourquoi : Il a reçu, voici quelques jours, 
coup su r coup, trois lettres de deulL.. 

— C'est pour cela ? Mais il n'y a rien d'à* 
normal . . 

'i Tout le monde est exposé i recevoir des 
lettres de faire-part... e t même, sans, que ce­
la soit surprenant, en recevoir, trois, votre 
quatre A la fois... >• 

— Mon cher CourviUe. vous avez raison, 
mais vous ne m'avez pas laissé achever... 

— Pardonnez-moi... 
— Le chevalier a reçu d'abord une tettn*/ 

de faire-part de la mort d'un homme qu'il 
ne se rappelle pas avoir connu... Le lende­
main, il en recevait une seconde d'une autre 
personne qui lui était tout aussi inconnue... 

— Erreur des gens chargés de faire ren­
voi de ces lettres de deuil... 

C'est ce que pensa tout d'abord le che­
valier... Mais deux jours après, il en rece­
vait uuo troisième dans les mêmes condi­
tions... 

— Ah! L'ne troisième... '. 
— Le chevalier devint alors perplexe. L'af* 

l eu r d'envoi n 'était plus admissible... 
_ Que flt-tl ? 
— Il ne bougea pas... a t tendit , . Deux 

jours après... 
— Nouvelle lettre de Uirt-parW 

(A sutvr*). 
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